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1.
Jusqu’à présent, Amy Edwards avait soigneusement évité ce qu’elle considérait comme des pièges : relations intimes, amour, mariage et, par-dessus tout, les enfants. Pourquoi, alors, avoir accepté de passer l’été à s’occuper des jumeaux ?
Elle devait avoir perdu la tête…
Elle coupa le contact et sourit. « Me voilà donc promue nurse, sur un coup de folie passager ! » murmura-t-elle en ouvrant sa portière.
Il fallait dire qu’une affection de l’oreille interne l’ayant contrainte à renoncer momentanément à son nouvel emploi d’hôtesse de l’air, il ne lui restait plus, en attendant sa guérison, qu’à regarder pousser le blé du Kansas.
D’autre part, on lui avait proposé pour ce service un généreux salaire.
Tout de même. S’occuper d’enfants…
Si quelqu’un d’autre que son père lui avait demandé une chose pareille, il aurait été très mal reçu. Seulement, pour son père, elle aurait fait n’importe quoi. Elle lui devait tant…
Elle considéra la luxueuse maison de pierre, les vastes pelouses bien entretenues et les parterres de fleurs aux lumineuses couleurs, le tout se détachant sur l’écrin paisible des eaux émeraude de la Baie Delaware. La perspective de devoir pouponner n’arrivait pas à ternir sa joie de passer deux mois dans ce paradis…
Une brusque envie la poussa à s’approcher de la crique et elle se reprocha de ne pas y résister. Cette rage de tout voir qui la démangeait depuis son départ du Kansas faisait si… provincial ! A sa décharge, la plus grande étendue d’eau qu’elle ait contemplée avant cela était l’étang de pêche qui se trouvait à la sortie de Lebo ; il était normal que le spectacle de la Baie Delaware l’attire irrésistiblement.
Quittant l’allée qui menait à la porte d’entrée, elle se dirigea vers la crique.
Des voix d’enfants lui parvinrent. Ses futurs protégés, supposa-t-elle. En découvrant les deux petits garçons oscillant sur une barque, à quelques mètres du rivage, elle fronça les sourcils et scruta les alentours à la recherche d’un adulte. Dans son idée, des enfants de six ans et l’eau ne faisaient pas bon ménage. Mais il n’y avait pas âme qui vive.
Elle leur adressa un signe amical de la main.
— Bonjour, Jeremiah ! Bonjour, Benjamin !
L’apparition d’Amy surprit les enfants. Ils lui retournèrent son salut d’une main hésitante. Elle se rendit compte que l’un des deux pleurait et elle laissa tomber sa valise à ses pieds pour se précipiter vers eux.
— Qu’est-ce que vous fabriquez ?
Les petits garçons se ressemblant comme les deux pois d’une même cosse, impossible de dire lequel relevait le menton d’un air de défi pour proclamer :
— Nous allons vers l’est, pour traverser l’Atlantique à la rame !
Amy ne leur ordonna pas de débarquer sur-le-champ. Mieux valait user de persuasion.
— Je ne suis pas très calée en géographie, leur dit-elle doucement, mais je suis presque sûre que si vous vous dirigez vers l’est, vous tomberez sur le New Jersey.
La nouvelle déconcerta les enfants.
— Si vous reveniez, ajouta-t-elle sans leur laisser le temps de se ressaisir, nous pourrions consulter un atlas. Comme ça, vous verriez où vous êtes.
Alléché par la proposition, l’enfant aux yeux rougis de larmes se leva, non sans affirmer :
— Nous savons où nous sommes !
La barque tangua. Amy paniqua légèrement.
— Assieds-toi immédiatement !
Une oscillation plus forte provoqua l’inquiétude des deux enfants. Une rame en profita pour s’échapper de son attache et dériver loin de l’embarcation.
— J’arrive ! s’exclama Amy.
Sans réfléchir, elle se débarrassa de ses chaussures et entra dans l’eau. Pourvu, se disait-elle, qu’elle ne soit pas trop profonde… Le Kansas, avec ses monotones étendues de champs cultivés, n’incitait pas vraiment à pratiquer la natation.
Le soleil avait beau briller, l’eau était froide. Quand elle y fut jusqu’à la taille, Amy frissonna. La barque était presque à sa portée lorsqu’elle prit conscience du silence des jumeaux. A ce moment, une voix masculine retentit derrière elle.
— Ceci pourrait vous être utile.
Elle se retourna dès qu’elle put agripper, d’une main, le rebord de l’embarcation.
Le soleil éclaboussait les cheveux de jais du nouveau venu et intensifiait le vert profond de ses yeux. Les angles aigus de ses traits lui composaient un très séduisant visage…
Il tenait une corde à la main. Les joues de la jeune femme s’embrasèrent en constatant que l’autre extrémité était reliée à la barque.
— Assieds-toi, Jeremiah, dit l’homme.
Sans rechigner, l’enfant obéit, faisant tanguer un peu plus fort la coquille de noix.
— Accrochez-vous, ajouta-t-il. Je vais vous tirer.
Du coin de l’œil, Amy aperçut la rame qui dérivait et pataugea maladroitement vers elle. Une fois qu’elle l’eut en main, elle s’avisa avec horreur du tableau qu’elle offrirait en émergeant, toute dégoulinante, de la baie.
Paraître confiante, là était la solution. Son instructrice, lors de son stage de formation au métier d’hôtesse de l’air, ne jurait que par cette formule : l’apparence faisait tout. Si un voyageur vous croyait calme en toutes circonstances, la bataille était pratiquement gagnée.
Elle regagna péniblement le rivage, le tissu de sa robe plaqué sur ses cuisses. L’homme avait tiré la barque en lieu sûr et en extirpait les garçons.
— Vous êtes Amy Edwards, la nurse ?
— Oui, c’est moi.
Elle s’avança dans l’intention de lui tendre la main mais y renonça. Elle était trempée.
— Et vous êtes le Dr Kincaid, l’oncle des enfants.
Elle avait parlé d’un ton assuré alors qu’elle n’était certaine de rien. Les parents des jumeaux devaient être partis en voyage avant son arrivée à Glory mais ils avaient pu changer leurs projets. Et si Cynthia Winthrop lui avait dit que son frère garderait les enfants en l’attendant, elle se trouvait peut-être en présence d’un autre parent, d’un ami ou d’un voisin.
L’inconnu souriait. Amy perdit contenance.
— C’est cela, dit-il. Appelez-moi Pierce.
Il s’accroupit, tournant son attention vers les enfants.
— Je croyais vous avoir laissés devant une cassette vidéo, dit-il d’un ton de réprimande.
— Mais le film était fini depuis longtemps, tonton Pierce ! dit plaintivement l’un des enfants.
— Très longtemps ! renchérit son jumeau.
Le beau chercheur, étonné, consulta sa montre et grimaça.
— C’est pourtant vrai. Désolé, les enfants. Je n’ai pas vu le temps passer.
Il se releva et posa sur Amy son intense regard vert, la déstabilisant un peu plus.
— Je dois avouer que vous m’avez impressionné en vous jetant ainsi à l’eau pour secourir les enfants. Encore que, si je puis me permettre, votre courage n’a pas choisi la voie la plus facile !
Le cœur d’Amy battit à tout rompre. Elle détestait s’expliquer, surtout quand elle était prise au dépourvu. Son père l’avait prévenue que le Dr Kincaid était un homme extrêmement intelligent et elle évitait généralement ce type de personne. Avec de bonnes raisons. Quoi qu’il en soit, ni son père ni Cynthia ne l’avaient avertie que le docteur pouvait se montrer caustique à ses heures.
Durant les deux jours de trajet qui la séparait du Kansas, elle avait envisagé une bonne douzaine de situations humiliantes et réfléchi aux moyens de les éviter. Plonger tout habillée dans la Baie Delaware n’en faisait pas partie.
— Comment aurais-je pu voir la corde ? répliqua-t-elle. Elle était sous l’eau avant que vous ne la souleviez.
Il parut déconcerté.
— C’est pourtant vrai.
— De plus, ajouta-t-elle, il fallait bien récupérer la rame.
Il hocha la tête.
— Ils n’auraient pas dû se trouver sans surveillance, dit-elle d’un ton sévère.
Il eut l’air contrit.
— Vous avez entièrement raison. Tout est ma faute.
Il soupira puis regarda les jumeaux.
— A quoi pensiez-vous ?
— Tu ne nous avais pas interdit la barque, se défendit vivement l’un d’eux. Alors, on a cru qu’on pouvait.
Pierce leva un sourcil.
— Apparemment, vous avez mal cru.
— C’était l’idée de Benjamin, dit l’autre enfant.
— C’est pas vrai !
— Si, c’est vrai !
— Les enfants…
Il n’eut pas besoin d’élever la voix pour que les garçons se calment. Amy laissa échapper un rire nerveux puis, horrifiée de voir trois paires d’yeux se braquer sur elle, porta une main à ses lèvres.
— Désolée. Les jumeaux sont trop mignons quand ils se disputent.
— Ils sont encore plus mignons quand ils sont sages.
Amy regarda les deux frères — les yeux rougis de l’un, l’air de défi de l’autre — et une étrange émotion l’envahit.
— Vous disiez vouloir traverser l’Atlantique, dit-elle. C’était pour rejoindre vos parents, n’est-ce pas ?
En voyant trembler le menton de l’enfant qui avait pleuré, Amy eut la sensation que son cœur se brisait.
Elle s’accroupit près de lui et lui caressa la joue.
— Qui es-tu ? Jeremiah ou Benjamin ?
— Jeremiah, répondit l’enfant d’une petite voix.
— Eh bien, Jeremiah, je comprends ce que tu éprouves. Mes parents me manquent, moi aussi.
Il renif la.
— Tes parents sont partis en Afrique ?
— Non. Mon père est resté au Kansas. Quant à ma mère, elle est partie loin, très loin…
— Plus loin que l’Afrique ? demanda Benjamin d’un ton empreint de respect.
— Beaucoup plus loin.
Elle sourit aux enfants.
— Vous savez ce que je fais quand quelqu’un me manque trop ?
Ils l’écoutaient avec curiosité.
— Je fais des choses amusantes. Et c’est ce qui va se passer cet été. Nous allons faire plein de choses amusantes.
— En parlant de choses amusantes, intervint Pierce, qui veut dîner ?
Amy se redressa. Il avait ramassé sa valise et ses chaussures, et elle se hâta de récupérer ces dernières. Qu’il porte ses chaussures lui paraissait un acte trop… intime. Leurs regards se croisèrent et elle murmura une vague approbation. Il lui semblait que, en l’espace d’un instant, la brise était tombée, l’atmosphère devenue suffocante. Et sa gêne l’empêchait d’articuler un mot.
Jeremiah rompit le silence.
— J’aime pas les bricolis, marmonna-t-il.
Le nez de Benjamin se plissa.
— Ça sent mauvais.
— Ce sont des brocolis, rectifia Pierce en riant. Et c’est bon pour la santé. Si vous n’aimez pas, vous n’êtes pas obligés d’en manger. Tout ce que je vous demande, c’est d’y goûter.
En traînant des pieds, les enfants se dirigèrent vers la maison tout en grommelant qu’ils n’en goûteraient qu’une bouchée et que leur oncle verrait bien qu’ils n’aimaient pas ça quand ils vomiraient.
Pierce soupira.
— Je n’aurais jamais dû les laisser livrés à eux-mêmes si longtemps.
— Je sais que vous êtes occupé, dit Amy. Quand Cynthia est venue me voir la semaine dernière, elle s’inquiétait parce qu’on venait de vous proposer un contrat très important et que vous alliez être surchargé de travail. Je comprends que…
— Il aurait pu leur arriver du mal.
— Le problème, c’est le délai entre le départ de leurs parents et mon arrivée. Mais je ne pouvais pas faire autrement. Je suis interdite de vol.
— Je sais. Cynthia m’a expliqué. L’oreille interne, c’est ça ?
— Je ne souffre pas mais le médecin de la compagnie refuse que je prenne le risque d’une perforation du tympan.
— Je vois.
Le silence retomba entre eux. Avec ses pieds nus, elle se sentait vulnérable mais, trempée comme elle l’était, elle ne voulait pas inonder ses chaussures en les remettant. Le chercheur remarquait-il l’odeur de vase qui se dégageait de ses vêtements ?
— Avez-vous l’expérience des enfants ?
La question la surprit.
— A vrai dire, non. Mais votre sœur pensait que je m’en sortirais.
— Je ne mets pas en doute vos compétences, dit-il très vite.
Possible. N’empêche qu’il cherchait à se faire une opinion d’elle. Or elle préférait éviter de parler d’elle, garder secrètes certaines facettes de sa personnalité.
— C’est juste que vous avez été formidable avec eux, poursuivit-il. Surtout avec Jeremiah. Ses parents lui manquent beaucoup.
Les dalles de pierre du patio étaient fraîches et douces sous ses pieds.
— Je comprends aisément ce qu’il ressent.
— Je suis heureux de voir que vous pouvez établir avec lui un tel rapport de confiance.
Le silence retomba sur eux, oppressant comme cette montée de température forcément imaginaire.
— Après deux jours de conduite, vous devez être épuisée, dit-il doucement. Je vais vous montrer votre chambre, que vous puissiez vous rafraîchir.
II fit coulisser la porte-fenêtre par laquelle les jumeaux avaient disparu et s’effaça pour la laisser passer.
— Mais je suis trempée ! se récria-t-elle en fixant le tapis. Je vais…
— Ne vous inquiétez pas de ça. Allons, venez !
Elle avança précautionneusement sur le tapis moelleux.
— Si vous vous sentez trop fatiguée pour dîner avec nous, je vous garderai une assiette au chaud pour plus tard.
A ce moment, ils entendirent un raclement de chaise sur du carrelage puis un bruit sourd suivi d’un chuchotement de voix d’enfants.
— Si vous alliez vous occuper d’eux ? suggéra Amy. Je trouverai bien ma chambre toute seule.
— C’est probablement plus sage.
Il désigna l’escalier.
— C’est au premier, la chambre jaune, sur la droite. Vous ne pouvez pas vous tromper. Quand ils seront au lit, nous pourrions nous retrouver dans mon bureau pour discuter de nos emplois du temps devant un verre de vin.
— Volontiers.
Il marcha vers la cuisine.
— Euh… Pierce ?
Il se retourna.
— J’aurais besoin de ma valise.
— Oh ! naturellement. Je vous prie de m’excuser.
Un sourire aussi séduisant aurait dû être puni par la loi, songea Amy. Quant à sa distraction, elle ne faisait que rendre Pierce plus attachant…
Elle le regarda s’éloigner, le sourire aux lèvres, et ne put se retenir de le rappeler. A son expression, on devinait qu’il cherchait en vain ce qu’il avait encore pu oublier.
— Je voulais juste vous dire que j’aimais les bricolis.
*  *  *
Son sentiment de malaise déconcertait Pierce. Assis à son bureau, le menton entre le pouce et l’index, il en cherchait la raison…
Lors de la construction de la maison, il avait pris beaucoup de soin à l’aménagement de cette pièce. Avec ses rayonnages garnissant les murs du sol au plafond, sa longue table de chêne, son coin lecture et ses immenses baies vitrées, elle faisait à la fois office de bureau et de bibliothèque. Et le résultat était à la hauteur de ses espérances. Cet endroit où il se sentait à l’aise pour lire, effectuer ses recherches et rédiger ses articles scientifiques était devenu son refuge.
Et cependant, ce soir, il n’y trouvait aucun réconfort.
« Amy Edwards est vraiment très bien, lui avait certifié sa sœur. Sans prétentions, très douce, digne de confiance. Tu l’apprécieras, j’en suis sûre. »
Elle avait ajouté que le père d’Amy avait longtemps été propriétaire d’un modeste motel, situé à la sortie d’une autoroute. Amy l’aidait à gérer l’affaire. Cynthia et John avaient fait leur connaissance à l’époque où John était pasteur de la petite église de Lebo.
« Dans mon souvenir, avait dit son beau-frère, c’est le genre petite souris effacée. »
« Sans prétentions, effacée »… C’étaient ces qualificatifs qui l’avaient décidé à accepter une inconnue chez lui. Sauf que Pierce avait toujours associé « sans prétentions » à « ordinaire ». Et que Amy Edwards était tout sauf ordinaire. Elle n’avait rien non plus d’une discrète petite souris. Elle était au contraire l’incarnation de l’aplomb, de sa coiffure savamment élaborée à ses doigts de pied aux ongles peints de rose… de tout petits doigts de pied, infiniment délicats.
Il n’aurait pas dû remarquer les pieds d’Amy, ni aucun de ses attributs physiques, d’ailleurs. Comme ses jambes délicieusement galbées…
Hélas, la soie mouillée épousant ses formes telle une seconde peau ne lui avait pas permis d’ignorer qu’elles étaient appétissantes comme des fruits mûrs. Et il se sentait tout à coup un appétit particulier pour cette catégorie d’aliment…
Il se leva brusquement de sa chaise et vint se camper devant la fenêtre. Que lui arrivait-il ?
Son désarroi venait sans doute du fait qu’il s’était attendu à une jeune femme toute simple et qu’il se retrouvait devant une créature éblouissante.
Non, ce n’était pas tout…
D’après la description de Cynthia, Pierce avait imaginé une gosse tout juste sortie de l’adolescence. Or la femme qu’il avait découverte sur le rivage était tout à fait mature. Même avec de l’eau jusqu’à la taille, elle donnait une impression de calme et d’assurance. Et quand il avait mis en doute la pertinence de sa méthode de sauvetage, elle avait été prompte à lui retourner une explication logique.
Bien que Pierce se refuse à l’admettre, il avait été impressionné par sa maîtrise de soi. Sans en être certain, il lui semblait même qu’elle s’était moquée de sa façon de gérer la situation. Mais comme elle avait prétendu avoir ri des mines des jumeaux, c’était peut-être sa paranoïa qui lui jouait des tours…
Au coup frappé à la porte, il se retourna. Amy se tenait sur le seuil, vêtue d’un chemisier dont la couleur jaune mettait en valeur le sombre velours de ses yeux. Sa jupe courte dévoilait des genoux parfaits et ses chaussures à talons accentuaient la finesse de la cheville et l’élégance du mollet. Ses yeux remontèrent jusqu’au visage de la jeune femme. En voyant ses cheveux bruns encore une fois attachés sur sa nuque, il se demanda quel effet ils feraient tombant librement sur ses épaules.
Et soudain, il se vit défaisant une à une les épingles de sa coiffure et plongeant ses doigts dans les mèches brunes, et sa poitrine se contracta.
— Entrez, dit-il, s’efforçant de chasser la vision importune.
Elle pénétra dans la pièce, les épaules rejetées en arrière, la tête haute.
— Je ne vous dérange pas ?
— Pas du tout. Prenez un siège. Alors, ce verre de vin ?
Amy sourit.
— Volontiers. Merci.
Il alla remplir deux verres au bar.
— Après le dîner, j’ai joué à un jeu de société avec les garçons puis je leur ai donné un bain et les ai bordés dans leurs lits. Ils sont parés pour la nuit !
Il lui tendit un verre.
— A propos, ils dorment dans la chambre voisine de la vôtre.
Elle but une gorgée de vin et détourna la tête. Quand elle le regarda de nouveau, son visage exprimait le plaisir.
— Délicieux !
Tandis qu’il fixait ses lèvres humides, un trouble aussi vif qu’incongru s’insinua en Pierce.
— Je suis prête à prendre la relève !
Elle s’agita sur son siège et Pierce eut conscience du froissement de sa jupe sur le cuir du canapé. Quand elle croisa les jambes, en entendant le léger frottement de ses cuisses l’une contre l’autre, il suspendit sa respiration.
Cette brusque fascination causée par un bruit aussi anodin était stupide, totalement stupide ! Il but une gorgée de vin dans l’espoir de s’éclaircir les idées.
— Si je puis vous donner un conseil, dit-il en la détaillant, ce serait de changer de tenue.
Elle fronça les sourcils.
— Je veux dire, reprit-il hâtivement, que Jeremiah et Benjamin sont des enfants plutôt turbulents. Ils ne cessent de sauter, de courir, de se rouler dans la poussière…
— Je vois. Mieux vaudrait que je me mette en pantalon.
— Exactement.
La tension parut se relâcher et ils abordèrent la question des horaires et de leur attentes mutuelles.
— C’est vraiment très gentil de votre part d’accueillir les enfants ici, dit Amy, comme il remplissait son verre. Quand Cynthia et moi nous sommes rencontrées à Lebo, elle paraissait très excitée par son aventure africaine.
Pierce remplit son propre verre et posa la bouteille sur la table.
— Je dois avouer que j’ai d’abord refusé, dit-il avec une grimace.
— Ah oui ?
— Selon Cynthia, ces six semaines en Afrique sont la chance de la vie de mon beau-frère. Il a toujours rêvé d’être missionnaire, paraît-il… Quand elle m’a demandé ce service, je lui ai rappelé que ce n’était pas moi qui avais souhaité fonder une famille, mais elle. Et que, de plus, comme je venais d’obtenir ce contrat avec une des plus prestigieuses parfumeries françaises, je ne pouvais me laisser distraire de mon travail, pas même une petite semaine.
Il sourit.
— Cynthia a eu l’air de se rendre à mes raisons mais c’était oublier son entêtement ! Il ne lui a pas fallu longtemps pour concocter un nouveau plan vous incluant. A l’entendre, tout paraissait si simple. Finalement, j’ai cédé.
Amy reposa son verre vide.
— Même réticent, un héros reste un héros !
L’idée de passer pour un héros, réticent ou pas, produisit sur Pierce un effet bizarre. Ne sachant que répondre, il se tut et l’atmosphère s’alourdit sensiblement.
Après quelques instants, Amy se leva.
— Je ferais mieux d’aller au lit. Si je comprends bien, une dure journée m’attend !
Quand elle pointa vers Pierce ses longs doigts minces, il lui fallut un moment pour comprendre qu’elle voulait lui serrer la main. Il se leva et glissa sa main dans la sienne.
Le contact de sa peau tiède et douce le troubla.
— Sachez que vous pouvez compter sur moi, dit-elle en lui secouant énergiquement la main. Nous ne vous dérangerons pas pendant votre travail, vous ne vous apercevrez même pas de notre présence.
Bien que, quand elle quitta le bureau, le regard de Pierce soit fixé sur la douce courbe de son postérieur, il lui restait assez de bon sens pour douter de la promesse.
Pour ne pas s’apercevoir de la présence d’Amy Edwards dans sa demeure, il aurait fallu être sourd et aveugle !
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